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U:--E FETE POLONAISE D.\ i'iS L' \E CITE Dl' NORD DE LA FRANCE 

(Extrait u.u savant omTage ue M. Georges i, [auco, JJrnfcsseur a l'Ecole Nonnale d'Auteuil. snr les << Etr:tn­
gers en France n. 

Pour les Pianistes Le Concours Chopin \ a Varsovie 
L ide-e de fonder des concours !nlernationaux. prn­

nistiquos, consacres exclusivement ,\ l'~uvre im1110r­
telle de Frederic Chopin esL due au profcsseur du 
l'Ecole Superieure de Musique Frederic Chopm, Georges 
Zurawlew, piauisle excellent et pedagogue 1·emarqua1Jle. 
La ta.che de M . .Zurawlew fut difficile au diebut, S'JU­

vent meme ingrale, mais grace a son rndomptablo ener­
gie il reussit a obtenir dans le courant ae l 'annee 10;.>G 
l 'assenLiment et ia collaboration de la Societe de ,\l u­
sique de Varsovie. Enfin, avrc le concou1·s du linisti)rC' 
des Affaires Etrangeres et celui du Ministhe des Cnll"s 
et de l'Instruction Publique et aussi de la ville de 
Varsovie, fut lieureusement organise a Ja fin de ;nn­
viM 1927 le premier ooncour , internat-ional ChcJpin qui 
reunit a Varsovie 26 pianistes representant 9 pays. 
L'oń decida l'organisation des Concour Chopin tous 
łes cinq ans. La presse etrangere temoignR- un vif in1.e­
ret a cette grane.le entrepri e artistique. Plus de 200 can­
didat pianistes annoncerent leur intentiou de preJ1Clrc 
part au Concours Chopin. Apres une soigneuse verif1cc1-
tion des documents envoyes, on admit 03 comp6titcm·" 
(i~epresentant 19 pays). C'est-a.-dire le plus grand !on 1-
noi pianistique du monde. C'est un eloquent temoigna~r 
du culte que le monde entier porte a Chopin, le genic1l 
compo-siteur polonais. 

Reglement du concours : Peuvent y prendre pa.rt l~~ 
pianistes femmes et hommes de toutes nationalites. 
jusqu'a 28 ans indus. Les participants au concours on1 
tous presente un diplóme de fin d'etudes d'un conserva-
1oire national de musique ou d'une institution analogue, 
ou des documents temoignant leur a!Ctivite artislique1 
Le rang d'audition a ete etahli par tirage au sort. Lri; 
rnembres cłu jury clonnent des points (jusqu'a 15) pour 
l 'interpretation des ceuvres pour piano seul. Les 15 
p:n1icipant.s qui avaient ob1.enu le plus grand nomb1·e 
cle points jouerent encore une fois les deux dernins 
jmirR cln concours, cette fois des concertos avC'c ncC'om-

pagnement crorche tre et ils obtint·enl pour ccln de 
nouveaux points. 

Au total, il y a eu 15 prix et 8 diplómes. Le pl'erniC'l' 
prix, 5.000 zlotys, prix dn president de ra Repuhlique 
de Pologne, fut decerne a Arnold Uninsky, Russe, domi­
cilie. fi Paris ; le deuxieme prix , 3.000 zlotys, fut dece1·ne 
iL un Hongrois aveugle, Imre Ungar ; Io troisieme p1 ix, 
Z.OOO zlotys, f1 un Polonais, Bolesław Ron, qui re<;-nt ,en 
plus 3.000 zlo1ys du Radtio polonais. Parmi les femme 
le . plus renwrquees ont ete : une Belge, i\llle· , uzanno 
de i\Iayere, et une Polonaiso, Mlle Marie Jonas. 

Le haut niveau du concours u ete une P.tnprise agi en­
ble pour le jnry et pour le public. 

G n'\.ce a ce concours les ceuvres cle Cl1opin lrouvel'Ont 
toujoul's plus d'admirate.urs daus tous les pays et en­
courageront les jeunes musiciens ,\ eiudier la belle 
musicruc de notre immoncl pianiste. 

Marie i\lITELi\ I.\\. 

Le Concour„ cntcndu par T. S. f. 
(Extrait cl'une lettre) 

<< Vous snvcz pC'ut-ctrc ąu'a Var. ovir n eu licn Ir 
Concours Chotiin. Comi11e maman a un tres hon nppn­
leil de T.S.F., nous avons en un plaisir enorme. LC' 
niveau des concurrents etait tellement eleve que Io 
jn t'Y ne savait vraiment pas cornrnent <lecerner les prix. 
n y avait des ptanistes russes de Mosr0u c.le 16, 17, 18, 
rn ani:;, qui jouaient cornme Cortot. Je n'exagere pas. 
Puis, il y ~vait un Hongroic; aveugle crui jouait aycc 
tani de sentiment, 1.ant l'inspiration et de tristGsse qne 
(O ll i 7P ?1101:cf.p dans sa salle, ft VarRovie, plrurait. Quant 
a 11ous, qm n'entenclions que par la T.S.F. il faut vons 
cłire que nous etions tous pales et de~ larmes con­
laient tout le temps. Ce fut une emotion inoubliable. Il 
n'y a rien d·e materiel dans son jeu. Sans doute, r'Pst 
la cecite qui lni a donne cette possihili16 d'e1re ahs0-
l11rnrnt cletache de la 1.er•rc ... » 
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Legende 
Fondation 

de Gniezno 

- - •(())--

Il y av-ait une fois trois fre.res, Lech, Czech et Rus. 
C'etaient des princes slaves. Ils voyageaient beaucoup, 
ils faisaienL des lieu es et des lieues par jour en cher­
chaut des pays ou ils pussent s'etablir. Bientót, ils se 
separerent et chacun d'eux, avec sa sulte, continua sa 
route. Un de ces freres, Lech, arriva en Pologne. Comme 
il n'y avait pas alors c1e route& et de chemins 
commodes com.me aujourd'hui, le duc clut traverser de 
grand es forels pleines d' anim.aux sauvages. Un soir, il 
arriva avec sa suite dans une cJairiere. Les homrnes 
etaie11t si las que le chef ol'donna d'y faire halte et d'y 
passer la nuit. On se mit tout cle suite a ramasser des 
branches seches pour faire du feu. Ceux qui etaient 
alles chercher c1u bois trouverent un nid cl'aigle, ils 
appelerent le duc. Quand Lech arriva, il vit en effet 
un nid d'aigle sur un chene au milieu ae la clairiere. 
Au-dessus de l' arbre volait uu superbe aigle blanc. Cet 
evenement fut considere com.me un heureux presage de 

A POZKAN 

71 

U1'iE VUE DE GNIEZ~O 

bonheur. Le duc, plein d' admiraiion pour l 'endroit ou 
ils s'eLaienL reposes dit a ses camarades : « C'est ici 
que nous fonderons notre ville ». En effet la ville fu t 
fondee. EL savcz-vous quel nom clle pone ? Elle s' ap­
pelle Gniezno. Son nom vient de ce « n id sur le cllene ». 

id se diL en polonwi,s gniazdo. De ce nom « gniazdo », 
on a fonne plus i.ard celui de Gniezno. 

Jusqu' aujourd'lrni, cette legende est restee tres vi­
vante chez les habitants de Gniezno et on donne sou­
vent a cette vHle le norn de ce ville de Lecll : gród Lecha>). 

Les trois freres : Lech, Czech et Rus, qui s'etaient se­
pares, se renoontrerent plus tard en un autre lieu. En 
memoire de cetle rencontre, ils fonder'ent une ville crui 
s'appelle Poznań. Vous connaissez sans douLe cette 
grande ville. Son nom est tire de cet evenemenL « Poz­
nan » signifie : v1lle de la rcncontre. Elle est la capitalc 
de la riche province. cle la Poznanie. 

Gniezno est siLuee non loin et au 
nord-est de Poznań. C'est une vilJe 
assez peu connue parce qu'elle n'est 
pas grande. E1le compte 30.000 habi­
tants. Mais Gniezno e-st une des villes 
les plus curieuses de la Pologne. Elle 
eut aussi une grande imriortance a 
l'origine de l 'Etat poJonais. Gniezno 
ela!t alors resiclence epi.scopale. C'est 
ici que les prem:,ers rois polonais ont 
ete COUTOnnes. LeUl'S restes reposen t 
dans la cathedrale de Gniezno. Cette 
eglise, fondee au xe siecle, et qui, na­
guere, obtint le nom de basilique, est 
l'orguei1 de la viille. Dans la cathe­
drale de Gniezno reposent aus.si les 
restes de Saint Adalbert. 

Joseph BAKOWSKI. 
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Les Eleves Polonais dans les Ecoles F ran9aises 
---(())---

E:--l" .1,\TS l'OLO\ .\JS 

Gćneralement, ils frequelltent l'ecole prim::lirc et ils y 
suivcnt nom1alement los classes co1Tespo11dant a leur 
age. i\Iai& com.me ils parlent polonais chez cux, avec 
leurs parents, il est norm[ll qu'ils continueut aussi a 
etud•ier la i1angue de leurs p,eres : c'e,st ce qu'i.'.ls font 
uupres de nrnH1·es que la Pologue leur cnvoie a r.ct 
effet ; a moms que l'aumónier polo11ais ne prcune 
l'iuitiative de les reunir regulierement, de iem' parler, 
de les interroger, diepassant ainsi, et pom· leur bien, ,le 
cadre de l'enseignement rcligieux proprement d1L C'~st 
un peu ce qui se pratique d&ns le Soissonnais et la 
Thićracl1e. 

Ces enfant· d'adaplent-ils u. nos• n1.ćtl10dcs et com­
mcnt ? 

Pour co. qui 8, t d, l'etude propremcnt u.ile, lenr fa­
culte de receptivite est tres grande. 

C'est une opirnon courante que ]es peuples slaves, <1ui 
sont mu,siciens et ont beaucoup d'oreillc, apprennent 
les langues vivanles avec une grande facilite. Les 
mailres charges c1e les instruire sont unanime.s a le re­
connaitrc tel apprend 1c franc;ajs coui•ant 
en trois mols ; tel autre le parle c,,nectement -
et souvcnt sai1s accent - au bont d:' nn an. Pour ceux 
r1ui coutiuuent leurs etucles au dela de l'ecolc primairc, 
cetle facilite - qui s'expliquc egalernent par la sou­
plcs c die leur memoire - s'elend mcme au grec et au 
latin. 

La curiosit-e intellectuellc de ces enfants, cette curio­
·ite dont Montaigne faisait la condition cssentielle du 
developpement de l'esprit - est telle qu'on P.st quelque 
peu embarrasse lorsqu'il faut dire s'ils sunt plus ouveris 
aux lettres qu'aux sciences ou inve1·sement. 

Pourtant, sauf peut-et e pour les mathematiques, dont 
l'ćtude Jeur est generalement facile, il semble quo les 
lettres los mteressent plus quo les sciences. Lrurs ra-

rents, le plus souvent ouvners de mines ou employ~s 
agriooles, quoique peu cultives, ont eU nourris, chez 
eux, hL-bas, de legendes populaires et de recits epiqucs. 

La poesie nationale, en effet, se detournant d'une 
rćalil8 que le sort a renclu amere et decevante, a pui ·e 
son inspil'aiiou dans l' exaltation d'un passe glorieux 
et l'espoir infini d'heures compensatrices. C'est cette 
poesie qui D impregne, a leur insu, ceux qui emigrPnt 
en Fm.nec et c'est cette poesie, aussi, dJOnt ils ont leg-uć 
le gout a l eurs enfants,. avec cet amour dlu merveilleux 
et ce souci de ln forme qui accompagnent l)resque tou­
joms le lravail ue J' imagination. 

Pour comlJicu de generatiuns en sera-t-il ai11 i ? C'est 
une autrc ctnestion, et ce n'e.st pas llotre objct 

A cóte de ce gol'1.t ponr ce que l'on pourrait app8ler 
I es « hisloires », il Bn est un au tre qui tient de tres 
pres uu precedent, c'est l'amour de l'histoire p1opre­
ment di1e, l'interet temoigne, non seulement pour les 
exploits chcvaleresques en particulier, mais enoore pour 
les grand evenernents du passe en generał, que les 
enfants pofo11ais, plus encorc quo les autres, ont ten­
dance a tnrnsforrner, a grandir, u. force de vouloir ks 
cxaltct·. 

Toul cclP nc veut pas dire que le domaine des sc1PJ1-

ccs ne les 'lt1ire pas. Beaucoup aiment l'histoire natu­
rell e, la lJolanique en particulicr, qui plait si soment 
aux arnes eprises de solitude et de rcve. Car l'amonr 
de la naturo est au fond de l'ame polonaise ; toute la 
litteraturc en fait foi, qui foisonne de descripi.ions de 
forets de visions de neige et de fleuves glaces, de con­
ten,plations d'asires, de clartes d'etoiles ... 

Quant au caractere de l'enfant polonais, comment 
reagit-il devant les habitudes de notre discipline sco­
laire? 

Tant que l'eleve est interesse par ce qu'on lui dit 0u 



par ce qu'on lui montre, il est rema1"quablement atten­
tif et docile. Une fois. finie la le~on qui a retenu sou 
esprit, c'est la liberte, le jeu, le bruit, l'exuberance, 
et il ne oomprend! pas que l'on puisse cnerche a disci­
pliner au.ssi ses ebats ! Il y voit, non pas l'efiet cl' une 
necessite d'ordre generał, mais une sorte d'atteinte a 
sa dignite personnelle. D'ou conflits d'autorite possibles 
entre les maitres, respectueux de la regle, a juste jj1 ,·c. 
et le parents, enclins a. soutenir leur& enfanLs, quel­
quefois par faiblesse, le plus souvent par cornplaisa11ce, 
simplement parce qu'ils croient se retrouver en eux. 

Ce n'est pas tout : est-ce atavisme ? est-ce l'i11tluoucr 
d'un doulo.ureux pa se ? En tout cas, ils ont un tel 
sou ci de l' equite, une telle susceptibilite, et, en memo 
temps, une telle spontaneite genereuse, que lol'Squ'iis 
croient l'un des leurs un tant soit peu molestó, lrm· 
premier mouvement est d'intervenir, d'offrir leur bras, 
leur force, d'obtenir sur le champ justice ou reparation, 
sans se soucier Ir rnoin. du monde de l'autorite sunf­
rieure. Car le fond de leur nature est un fougueux fle­
sinteressement, avec uno pointe d'enthousia.sme, d'nr­
deur chevaleresque et de gout evident pour le risquo. 

Ils sont les plus « partageux n des enfants. Ils dou­
lleut ce qu'ils ont, et meme ce qu'ils n'ont pa. : n'a-t 0J1 

pas vu de pauvres petits emp.orter cle chez eux cle.- ob-

jets ou de la nourriture destines a de jeunes camarades 
qu'ils estimaient moins heureux qu'eux ! • 

En somme, ces enfants s'adaptent chez nous, et 
s'adaptent meme tres rapidement, mais ils ne se fon­
dent pas tout a fait avec les nófres. Faut-il nous en 
affliger? Il ne semble pas, et c'e::it le cas de dire encore, 
it la, fac;on de Montaigne, que lcs esprits n'ont qu'a 
gagner a la diversitć et au frottement les uns des 
a u tres. 

Et plus Lard, lorsquc ces cnfants out grami i, on voi l 
s'afJ1rme1· 011 eux les qualites qui font les homrnes : un 
goCit fervent de l'etude, sans routine ni entetemcnt, 
avec; une phh'C pour l'ima.ginatwn qui colore et embellit 
tonL et apporte, a cóte des verites speculatives, un ~eu 
de var i' te, d' art et de fantaisie ; une f1amme interieure 
LJlli ne s'eteant pas meme aux moments lie,s plus ,ka­
giques de leur histoire ou de leur vie ; un elan vers 
l'aveni.r et uno Ioi dans le progres qui frisent )'utopie ; 
uno souplesse de caractetc et une desinvolturo que les 
ge11s trop rassis prennent pour de la versatilite ou de 
l'insouciance ; uu intense be,soin de viv1·e, enfin, ei UJl 

desfr non rnoins intellse de n'etre pas inuliles . 

J. MARQUIGNY-vVYSZlAWSKA, 

Directrice du Lycee Fenelon a L'ille. 

C0l\IMENT NOS PA YSANS ACCUEILLAIENT LES PROSCHITS POLOt\:\IS 

EN 1831 
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Les Surprises d~un Voyage en Pologne 
---<())---

(Madame Elisabeth Julie, 7n·ofesseur d.a.ns un ly .;ee 
lle Paris, a fait a.u mornent de No·el un sejour en Polo­
yne, plus S,pecialement clans ln reaion de Cra;covie. Nons 
clon11011s ici 1m resumG de ses impressions generale,s el 
(ir's co111paraisons amusantes qu'elle etablit entre Les 
l1a/Jillldes cle la France el cle la Pologne). 

Ce qui m'a Ie plus enchantee en Pologne, c'est la 
neige. Depuis l'age de dix ans, je ne l'avajs pas vuc. 
lVIalheureusement, la Vjstule n'etait pas gelee : je lui 
en ai voulu comme d'un manquc d'amalJilite ii l'eg:n u 
de mes reves. 

Le Franc;ais, dit-on, iguore la geographie, et eu ce qui 
me concerne il faut bien avouer que je ne fais JHlS 

cxception a cette regle. 
Cracovie devait jouir, d'apres moi, d'une temperatul'e 

d'environ 40° sous zero ; mon imaginaticrn evoquait 
la foule des patineurs : le hommes chausses de bottes 
de couleur et coiffes de hauts bonnets d'astrakan, de­
vaient tenir serrees contre leur camr des femmes 
enveloppee de fourrures et tourbillonner en valsant 
aux sorn; d'une « polonaise », jusqu'a en perdre la 
respiration. 

Au-dela de cette foule biga1Tee, je voyais s'ćtelldre 

Ie grand silence blanc de la plaine evoque par !e mot 
<<Nord». 

Il ćtait comme un vaste linceul sous lequel disparais­
sai t les villes et le,s maisons. 

l\Iais tout autre est la realite. 
Helas ! la Vistule coule libre et lente encore en 

j anvJer. Cracovie e-st une ville tout a fait com me les 
auti·es, pleine de taxis et oh ! ironie ! pleine de fiacres 
decouverts. 

Les messieurs ont un air bienveillant et souriant et 
porlent des manteaux de drap, et qua.nt aux dames, 
elles ont hien moins que partout ailleurs l'inevital1Je 
,c peau de łapin » autour du cou. 

La seule note pittore,sque, qui donne une allure 
septcnfrionale, est due a ces llorribles « snowboots >> 

dans lesquelles la Polonaise cache ses fines chevilles 
Kans le rnoindre souci de coquetterie. 

Les maisons ont de larges fenetres que l'ou ouvre 
lal'gement quand on y fait les nettoyages comme cela 
se pratique dlans le mondle entier. 

Des mon arrivee, j 'ai ete frappee par le,s gran des 
a11alogies de gout et d'e culture entre la France et la 
Pologne. J'etais flattee d'entendre ma langue parlee 
pal'iout et avec facilite. 

Proust, Barres, Samain, Valery ont cites a chaque 
instant ; les Polon ais connaissent et aiment les dif-{e­
renles regions de la Fl"ance et tout particulierement 
Paris. 

La Pologne est un pays de vieille civilisation, subtile 
et raffi riee. On y parle couramment Ies pr'incipales 
langues de l'Europe ; les plus grands auteurs etran­
gers y ,son t apprecies ; on est a.u courant de tou tes les 
<lćcouvertes, de tous les perfectionnements rnodernes. 

J'ai ete ravie de constater com.bien les formes de 
politesse, qui tendent a disparaitre cl1ez nous, y sont 

-

encot·e cultivees. Les hommes pratiquent le babe-ma.in 
et les remrnes en acceptant cet hommage savent pro-
110ncer i.eur « do widzenia » (au revoir) avec une inou­
bliablc douceur. 

Mais pourquoi alourdiir la pa.te des gfLteaux avec 
une ,si excessive quantite de farine ? Mais pourquoi 
ceUe llorriblc coutume du drap boutonne a la cou­
verture ? 

Quelles nuits dlesasfreu1ses passees a relever une 
couvertur.e qui sans c,esse tombait par terre, a enfon· 
cer ma tete dans un nombre incalculable d'o,reillers 
que surmonte si ridiculement l'incomprehensible petit 
c-oussin appele Jasiek (Jeannot). 

.J' ai adtrnire la blaneheur des dra.ps, mais avec celte 
mal aine curio,site feminine qui me possede, je n'ai 
pu m'empecher d'y decouvrir bien des petits trous. J! a­
voue que cela a ete une legere satisfaction pour ma 
fierte nationale et si la Polonaise est plus propre que 
la Frangaise, du moins m'a-t-elle dans ce cais paru 
moins soigneuse et ordonnee. 

La maitresse de maison en Pologne s'oecupe peu de 
son foyer, mais se,s invites se •sentent admirablement 
bien chez elle. En France, c'est le contraire, la Fran­
c;aise a l'orgueil d'un interieur bien tenu, mais c'est 
souvent au depens de ses nerfs, de sa bonne humeur, 
de son entrain et le pauvre invite au bout de tres peu 
de temps, se sent chez elle comme une ame en peine, 
ne sachant que faire de sa personne. 

Chez nous les gens de service sont tres bien styles, 
en Pologne il y a plus-. de Iaisser-aller ; parfois meme 
les domestiques circulent pieds nus, mai,s comme ils 
savent etre aimables et prevenants ! 

Je ·me rappelle avec delices me,s sejours en Pologne! 
Partout j' ai ete rec;ue de telle maniere que je ne pou­
vais jamais me decider a repartir. Merveilleuse et 
incomparable hospitalite polonaise, tu ne peux etre 
l'apanage que d'une nation au tres grand creur ! 

Une preuve de la puissance d'U sentiment en Polo­
gne ; je la trouve dans la tradition de l'Arbre de Noel. 

Chez nous, cette habitude existe se.ulement dans des 
frunilles aisees ; elle est un luxe et non une coutume. 
Nous croyons en generał en France que c'est en An­
gleterre que l'on celebre le mieux Noel ; c'e-st une 
erreur, car en Angleterre comme chez nous, cette fete 
ne repose pas sur un fond/ religieux ; c'est une fete de 
famille ou l'Eglise ne joue aucun róle. 

Il faut avoir vu en Pologne, dans la nuit du 24 De­
cemhre, les egli es pleines de fideles recueillis ; il faut 
y avoir entendu resonner les admirables chants de 
Noel et avoir vu •se dresser un peu partout « les sapins 
tle Noel n organises pour les pauvres, pour compren­
d're comhien cette fete est impregnee de l'ancienne 
Chal"ite, faite di'amour et de foi. 

Tani de vieille sympathie nous unit depuis des sie­
clers a la Pologne qu'il me semble necessaire pour cha­
cun de ces deux pays de multiplier par tous les moyens 
et facilites les occasions de rapprochements et de con­
naissance mutnelle pour en retirer ce,s chauds cou­
rants de vie qui animent et renouvellent les nations. 
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Lecteurs, Amis, Collaborateurs 
UNE lNVlTATlON 

Notre Directrice a re9u la charmante proposilion qae 
voici el qil'elle vous lransmet : 

« Cller'e Madame, 
,, Je vouLl.1·ais faire c:01rnaissaJ1c:e J.'une jennc UJJe 

1-1gee de l7 .'.1 H) u11s qui puisse pa::iscr les vucuuc:es c:llez 
me~ pa1ents en l'ologne, p10s cle Byclgoszc.z. l\les pal'ellls 
lwllitent la carn.pu.g11e et mon pere est mgenieul'. ,J'ai 
1U ans et je viens de passer mon JJaccalaureat. Ma sceur 
cadette et moi, nous son:unes gaies et nous voulcJlls avui1· 
une compagne toujours cle bonne humeur. Nous visi­
te.rons eiIBemble Bydgoszcz, Poznan, Gniezno, Gdyni,a. 
et di" autres villes. Je j oins mon adresse ;',1, cettc j eune 
Fran9aise qui voudra bien venir passer l ' ćie chez nous. 
Veuillez, Madame, me choisir une gentille compague 
et nous serons tres lleu1··euses ct' apprendre le fran9n1s. 
Les frais de voyage la jeunc Lille c.ioit les c:ouvrir, mais 
le sejour en Pologne et les frais des excursions, je lcs 
payerai mo-i-merne ... » Janina ).lACIEJEWSKA, 

Poczu Uwlosli\\'le 
Woj. Pozuanskie (L'olog11e) 

DEUILS NATIONAUX 
Il nous est venu de Pologne bien des te11wignages ile 

sympa.thie a l'occasion de la nwrt de M. Aristide Br-ia1:d 
et de l ' a.ssassinat de 1łl. Doumer. Citons, enlre tarnl 
l&'a:utres, cetle leltre desi eleves cL'u Lycee de Lod'.z : 

Profondement emues par la mort tragique de Mon­
sieur Paul Doumer, president de 18. Republi4.ue Ft·nn-
9ajse, nous nous hatons d'envoyer les paroles de la 
plus sincere clouleur a la Nation qui U, per'du dans la 
1rntsonne de Monsieur 1-'aul Doumer un gru.nd homme, 
m1 grand patriote et la Pologne - un grand ami. 

Nous, jeuues Polonaises, nous compatissons a la 
jeuuesse fran('.nise, nous prenons part ctans sa doulenr. 
Nous comprenons bien son indignation contre le vil 
assassin. Le nom hero'ique de Monsieur Paul Dourner 
ne s'e,ffacera ja,mais de nos camrs. 

Honneur a l'homme qui, sans penser a son propre 
bonheur, s'est sacrifie tuut eniier a sa Gl'ande Patric. 
Ilonneur a la Veuve-heroi:ne qui a perdu cinq etrcs si 
chers au service de la Patrie. 

(S1tivent les signaturcs) 

POUH LES VACANCES 
Une jeune PofonaJiJse de 21 ans, etudiante a l'Univer­

s iie de Cracovie, au caractere facile et gai, ai1uant IL's 
r11fa11ts, pm·laut fran9ais et auglais, souhaile passer les 
v:1ca11ces daus une fornille fl'anc;abe, uu lf'> aout u Ja 
fin de sPpLcrnlJre, au pair ou u des cu1ial~ionc; n1odel'ees. 
Eu·irc it sa swul', Mlle Emilewicz, professeur iL l'AcH­
dernie de Commerc•c, Kapuc.inska, 2, Cracovi,e. 

i\I. ~tefan Kulesza, 18 ans, ćleve au lycee de Czesto­
cllowa, desire passer se vacanccs, du 15 juin au 1 er aout, 
dans une famille fran90.ise, dans le mieli ou sur le bord 
c.ie l'Ocean. Il oflrirait au camara.cle qui le recevrHjt, 
uu sejour dans la montagne, en Pologne, du 1er aout au 
15 septembre. 

Il conna.it lleja le fran9ais. Pour tous rcnseignernents, 
ćcrire a Mme Laz[l.rska, Iglarnia, Czestocbowa (Po­
logne. 

Simon Rebdul et Gabriel Gały, 17 et 18 ans, desire­
raienL corl'cspondre avec des ami<::; pol,majs, .Ecril'e :'t. 
r.l. Gały, 9, rue Dumont-d'Urville, Nimes (Gard). 

Les A.P. du College de Perigueux om fait de bel!es 
excursions a Var,sovie et Cracovie, sous la conduite de 
Mlle Canet, leur pro,fesseur ... par le moyen des p1•oj ec­
tions lumineuses des ,, Amis de la Pologne ». 

LE CLUB DES PHOTOGRAPHES 
Jean Richard, 50, rue Voltaire, a Rochefort-sur-Mer 

(Cliarcnte-Muritime), est president d'un Club de photo­
graphes. Il edite une revue polycopiee mensuelle (< Pl10-
to-Echange », traitant de photographie, pl1ilathelie, car­
topli ilie, tourisme, voire meme numismatie I n serait 
heureux dJ' avuir des correspondants polonais. 

QUI VA EN POLOGNE 7 
Dix eleves de l'Ecole I ormale d'Institutcurs le Varzy 

cL Jeur chrccteur, M. Henon, vont boucler leurs valises 
pour aller visiter la Pologne. Les « Amis de la Pologn0 1>, 
sous le haut patronage dlu Ministere ue l'Instruction 
Publique de Varnovie, leur preparent r1es varances e'C­
ceptionneJles t 

Un autre voyage . e prepare pour les etudiants. Qui 
Yel1t s'i nscri,re ? Trnis semaines, 1.375 fr., tout cornpris. 

CA:-;OTAGE 



Les N oces ··au Village 

(Compositźon de Stryjensl-w) 

Le Uerllnt: R. LANGLOJS. Argentan. - lmp. Langlois, 6, rue du College. 


